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MÉTÉOROLOGIE. — Sur un arc-en-crel exceptionnel; par M. Berruagror. 


« J'ai eu occasion d'observer hier un arc-en-ciel, dans des conditions 
exceptionnelles qui m'engagent à en donner une courte description. 

» C'était à 1° de l'après-midi, heure à laquelle la hauteur du Soleil à 
l'horizon ne permet guère d’apercevoir ce phénomène dans nos climats; je 
me trouvais placé à une fenêtre du laboratoire de Meudon, à une altitude 
dominant de 130" environ la Seine et la plaine de Boulogne, situées vis- 
à-vis. J'avais le Soleil à dos, comme il convient, et il tombait un peu de 
pluie sur le bois de Boulogne et sur Paris. Un arc-en-ciel très surbaissé 
apparut à ce moment, couché sur la plaine, au-dessous de l'horizon : il se 
projetait à terre d'un côté, depuis la partie du bois située à ma gauche: de 
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l’autre côté, jusqu'à la pointe amont de l'ile de Billancourt, située à ma 
droite et éloignée de ma station de 3000" environ. Le sommet de l'arc se 
projetait sur Paris, vers la base du Trocadéro, éloignée de 7000". 

» Les diverses couleurs se succédaient dans l’ordre accoutumé; mais la 
partie verte, d’une teinte magnifique, était très étalée, s'étendant à la fois 
sur le bois, sur les maisons de Boulogne et sur les eaux de la Seine (avec 
reflet rose à la surface des eaux). La bande bleue, au contraire, trop dis- 
persée, n’était guère visible. Cette étendue et ces apparences montrent que 
l'arc n’était pas dü à la réflexion de la lumière sur des gouttes de rosée 
éparses dans l’herbe, comme on l’a admis quelquefois pour des effets ana- 
logues. 

» À droite, on apercevait le commencement du second arc, qui montait 
en se projetant sur les nuages, à la façon ordinaire. 

» La visibilité de cet arc exceptionnel et sa projection sur le sol, au-des- 
sous de l’horizon, dans les conditions décrites, de même que celles de 
certains arcs de montagne, s'expliquent, comme on sait, en tenant compte 
à la fois de la hauteur du Soleil et de l’élévation de l’observateur au-dessus 
de la plaine. 

» Aussi je n’aurais pas cru utile de le décrire, sans les circonstances sui- 
vantes, qui offrent peut-être plus de nouveauté. 

» L’arc principal éprouvait des déplacements et oscillations continuels, 
rendus plus évidents en raison de sa projection à la surface de la Terre. 
Dans l’espace d’un quart d'heure, pendant lequel il a subsisté, tantôt l’arc 
s’abaissait de plus en plus au-dessous de l'horizon; tantôt il reculait devant 
moi : l’une de ses bases s’éloignant en remontant les rives de la Seine, 
jusqu’à se projeter sur le viaduc du Point-du-Jour; tandis que le sommet 
s'élevait au-dessus des tours du Trocadéro, par conséquent un peu au- 
dessus de l'horizon. Ces variations semblent dépendre de celles de la 
grosseur des gouttes d’eau dans les ondées de pluie, qui se succédaient 
sans interruption, frappées par les rayons lumineux. 

» J'ai cherché à préciser davantage les derniers phénomènes, à l’aide 
de points de repère définis approximativement, notés au moment même 
de l'observation et empruntés à l’île de Billancourt, au viaduc du Point-du- 
Jour et aux édifices du Trocadéro. Les distances de ces points de repère, 
entre eux et à l’observateur, ainsi que les altitudes étant bien connües, 
elles ont permis de calculer par deux voies différentes la variation de 
l'angle spécifique : à savoir d’après le déplacement horizontal apparent de 
la base de l’arc sur le sol, et d’après le déplacement vertical apparent de son 
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sommet sur les édifices du Trocadéro : les deux calculs ont fourni égale- 
ment une valeur voisine de 1°. Soit 1°13', d’après le déplacement horizon- 
tal, et 1°6/, d’après le déplacement vertical. C’est là une valeur notable, 
la différence entre l’angle relatif à l’arc ordinaire et l’angle relatif à l'arc 
blanc, soit 42°— 36°, ne surpassant pas 6°. » 


CORRESPONDANCE. 


GÉODÉSIE. — Sur la stabilité des piquets employés comme repères provisoires 
dans les nivellements de précision. Note de M. Cu. LarLemanD, présentée 
par M. Bouquet de la Grye. 


« Dans les opérations du nivellement général de la France, on inter- 
cale, entre les repères fixes, des repères provisoires, espacés de 100 à 
140%, formés de piquets en bois (longueur: 30°; diamètre: 5%) sur- 
montés d’un gros clou à tête bombée, sur lequel on pose la mire. Dans 
l'intervalle (15 jours au maximum) des deux opérations faites sur chaque 
section, ces piquets s’enfoncent ou se relèvent d’une faible quantité +, va- 
riable avec l’état du sol et le temps écoulé. De sorte que si, pour une sec- 
tion, on calcule l’erreur accidentelle kilométrique probable du nivelle- 
ment (!) : d’une part, au moyen des discordances de repère à repère entre 
les deux opérations; d’autre part, avec les discordances par nivelée, on 
trouve toujours dans le second cas, par suite de l’instabilité des piquets, 
un chiffre plus fort de o®®,1 en moyenne et de 0,35 au maximum (?). 

» On peut facilement calculer +. Soient en effet : A, la discordance des 
deux opérations entre deux repères consécutifs espacés de r’ mètres; d, la 
discordance pour une nivelée de longueur /’. Si ces discordances étaient 
exclusivement dues à des causes accidentelles, et si les piquets restaient 
immuables, on aurait pour une section 


(1) SA?= 5. 


(1) Voir à ce sujet notre Ouvrage : Vivellement de haute précision, n° 92. Paris, 
1889 (Baudry, éd.). 

(?) Une partie de cet excès pourrait provenir de l’écrasement des poussières adhé- 
rentes au talon de la mire; mais, avec la précaution habituellement prise d’essuyer ce 
talon, l'effet en question doit être négligeable. 
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» Mais, d'une part, les discordances en question présentent générale- 
ment une partie systématique, dont le coefficient moyen peut se calculer, 
soit pour la section entière, soit pour les tronçons homogènes successifs 
de cette section (*). Soient : A, la partie accidentelle de la discordance A; 

, la discordance systématique totale pour le tronçon, de longueur I, 
comprenant les deux repères considérés; on peut écrire 
ä 


nl + 
m4; 


= A+ 


par suite, pour la section entière, et en remarquant que les expressions de 
la forme X A’7’ sont sensiblement nulles, on a 


(2) ZA SATE 


» D'autre part, les mouvements des piquets viennent s'ajouter, pour 
mon nivelée, à la discordance accidentelle Æ d’ et à la discordance sys- 


; à 5. 3 7: ; : 
tématique ; /’. Si +, et +,,, désignent respectivement l’affaissement ou 
l’exhaussement des deux piquets encadrant la nivelée considérée, on a 


SR? RES 
tres Cie D vi + Too 


et, pour la section entière, en remarquant que le déplacement de chaque 
piquet figure deux fois dans le total, 


s/2 . 
(3) AR ie Rio à ER MERS EE Sn 


Le nombre total des nivelées étant N et celui des repères fixes N,, le 
déplacement moyen r,, d’un piquet a pour RER 


(a) En 


» Éliminons X=° entre (3) et (4); puis égalons LA”? et Zd”? respective- 
ment tirés de (2) et de (3); nous aurons finalement 


{ 0] Li = Re S sue ; 
: [r GN=N+) [ed -xa+i (Zr'? — Xl?) 
(5) As 
NC DT DE sa. 


(*) Voir Comptes rendus, séance du 3r août 1896 : Vote sur le rôle des erreurs 
systématiques dans les nivellements de précision, par M. Cu. LaLLEMAND. 
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» En appliquant cette formule à 15 sections diversement choisies du 
réseau fondamental français nous avons trouvé qu’elle peut, sans erreur 
notable, être simplifiée. Ainsi : 

» 1° Les expressions 2/?, E/"*, ... sont négligeables à côté de xr?, 
r'?,.. (Erreur maxima correspondante, trouvée pour la valeur de x, : 
P 


> 
6 pour 100); 


ce si 6 ; ess 
» 2° Généralement, la valeur Ç? calculée pour la section entière, peut 

à xd: : je SNS 
être substituée aux valeurs particulières de De (Erreur correspon- 


dante, trouvée pour r,, : 8 à 10 pour 100; exceptionnellement 23 pour 100); 
» 3° Les repères peuvent être supposés tous équidistants, auquel cas 


D He 


(Erreur maxima correspondante trouvée pour la valeur de r,, : 10 pour 100.) 
» Simplifiée ainsi, la formule (5) se réduit à 
Ed? — SA? + . eShroi 
(6) rs 
} D ab = — . 
4 mn 2(N— N,+:) 


Diagramme montrant la relation entre les mouvements des piquets 
et le temps écoulé entre les deux opérations. 


Enfoncement 
ou 
relèvement moyen 
des piquets. 


PLU 


ri d- à ÿ 6 7 8 jour£ 


Temps moyen écoulé entre les deux opérations, 


» Pour les 15 sections étudiées, le valeur exacte (5) et la valeur ap- 
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prochée (6) du mouvement moyen des piquets diffèrent, au maximum, de 
10 pour 100. 

» Les résultats obtenus sont figurés dans le diagramme ci-dessus. Le 
déplacement y apparaît comme formé d’une partie constante (o®",30) et 
d’une partie sensiblement proportionnelle au temps (0%%,04 par jour) ; de 
sorte que, T désignant le nombre de jours, on a sensiblement 


Fame O0 QE OI Le 0 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la trombe observée à Paris le 10 septembre 1806. 
Note de M. ArrreD Axçor, présentée par M. Mascart. 


« L'une des nuées orageuses qui ont passé successivement sur Paris 
dans la journée du 10 septembre a été accompagnée d’une véritable trombe 
(tornado des Américains), qu’un hasard m'a permis d’observer dans d’ex- 
cellentes conditions. | 

» Après plusieurs plusieurs violentes averses, la pluie avait presque 
cessé, mais le ciel restait couvert d’une masse épaisse de nuages très 
sombres à contours indécis (rtmbus). Je me trouvais sur le quai d'Orsay, 
à l'entrée du pont Royal, lorsque mon attention fut attirée par l’aspect du 
ciel dans la direction est-nord-est. Il était exactement 2/43"; en dessous 
de la couche de nimbus, de petits lambeaux de nuages noirs (fracto-nim- 
bus) et très bas tourbillonnaient avec une grande rapidité. La rotation 
s’effectuait de droite à gauche (en sens inverse des aiguilles d'une montre). 
Les lambeaux de nuages, en tournant, se déformaient très vite, cependant 
plusieurs ont pu être suivis pendant presque une révolution entière : on 
les voyait nettement venir de gauche à droite, puis retourner de droite à 
gauche, en passant derrière ceux qui les suivaient; aucune hésitation n’est 
donc possible sur le sens de la rotation. Enfin, le mouvement de rotation 
paraissait accompagné d’un mouvement ascendant: j'ai vérifié à plusieurs 
reprises que, dans l’azimut du centre du tourbillon, un même fragment 
de nuage était plus élevé au-dessus de l’horizon quand il passait à l'opposé 
de l’observateur que dans sa position précédente la plus rapprochée. J’ai 
suivi le phénomène pendant deux minutes au plus; le tourbillon s’éloignait 
vers le nord-est, devenait moins net, et bientôt une violente averse a mas- 
qué toute vue. Rien de particulier n’a été remarqué par moi entre les 
nuages tourbillonnants et le sol. 

» J'ai pu faire grossièrement quelques mesures, que je ne donne qu’à 
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titre d'indications. La hauteur au-dessus de l’horizon des nuages qui tour- 
billonnaient était de ro° à 12°; le diamètre apparent des spires de 5° à 8e, 
et la durée de la rotation des lambeaux nuageux de 3 à 4 secondes. Enfin, 
les spires décrites par les nuages paraissaient légèrement inclinées sur l’ho- 
rizontale de bas en haut (mouvement ascendant); dans l’azimut du centre, 
j'estime que l’inclinaison apparente des spires pouvait être de 12° à 15°. 

» La ligne dévastée s'étend sur une longueur de 3500" environ de Saint- 
Sulpice à l'hôpital Saint-Louis, en passant par le Châtelet et le théâtre des 
Folies-Dramatiques. D’après la direction où j'ai vu le phénomène, j'en 
étais environ à ce moment éloigné de 1500" à 1600". Il en résulterait que 
la hauteur des nuages qui tourbillonnaient aurait été d'environ 300% ou 
350" au-dessus du sol, leur vitesse gyratoire de 40" à 50" par seconde et 
le diamètre des spires qu’ils décrivaient de 150" environ. 

» Ce qui est absolument remarquable, c’est la faible largeur de la zone 
atteinte. Au point où je me trouvais, à la plus courte distance de 1000" de 
la trajectoire, j'estime que le vent n’a pas dépassé la vitesse de 5" à 6" par 
seconde; on n’avait aucune peine à garder son chapeau ou à tenir ouvert 
un parapluie. Au Bureau central météorologique et au sommet de la tour 
Eiffel, la vitesse maximum du vent n’a atteint, au moment de la trombe, 
respectivement que 3%, et 42", 5 (à 4° du soir le vent a dépassé 16 à la 
tour Eiffel). Le baromètre était én baisse depuis midi (baisse totale 22®,3); 
immédiatement après la trombe, il a remonté de 0"®,8, ce qui n’a rien que 
de très ordinaire; la courbe présente simplement l'aspect bien connu de 
ce que l’on appelle les crochets d’orages. 

» Le vent qui, à la tour Eiffel, était plein sud à 230" à tourné lente- 
ment d’abord vers l’est, puis a passé très rapidement de l’est à l’ouest et à 
l’ouest-sud-ouest, par le nord, précisément entre 240% et 2/45", Cette 
rotation du vent est de même sens que celle de la trombe. 

» Entre midi 5" et 335", les averses, qui se sont succédé presque sans 
intervalles, ont donné exactement 307" d’eau dans la cour du Bureau cen- 
tral météorologique ; c’est la plus grande quantité observée dans un inter- 
valle aussi court, depuis sept ans que se font les observations. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la trombe du 10 septembre 1896 à Paris. Note 
de M. Josepx JAUBERT, présentée par M. Mascart. 


« La trombe, qui a sévi sur Paris dans l’après-midi du jeudi ro septem- 
bre 1896, a traversé une partie de la capitale en ligne presque droite, du 
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sud-ouest au nord-est. Les dégâts qu’elle a causés sur son passage ont été 
considérables, surtout lorsque le phénomène a passé au-dessus des parties 
de la ville les moins denses en constructions ou bâtiments. Les dégâts ont 
été très importants, sur la place Saint-Sulpice, au marché Saint-Germain, 
sur la traversée de la Seine, au Palais de Justice, sur le pont au Change, 
dans le square Saint-Jacques, au carrefour Turbigo-Réaumur, sur le terre- 
plein du boulevard Saint-Martin, à l'hôpital Saint-Louis et aux Buttes-Chau- 
mont. Les points extrêmes où la trombe a laissé des traces sont la place 
Saint-Sulpice et le Dépotoir municipal, situé près de la porte de Pantin. 

» Le diamètre de la portion de Paris qui a souffert est d’environ 150”; 
mais sur les points où le tourbillon a rencontré de grands espaces, lui per- 
mettant de développer son action destructive, il s’est épanoui en une sorte 
de cercle de 250" à 300" de diamètre. Sa marche tourbillonnaire de droite 
à gauche, c’est-à-dire un mouvement inverse de celui des aiguilles d’une 
montre, a pu être assez nettement constatée par la façon dont les dégâts ont 
été occasionnés, principalement par la position qu’occupaient les arbres 
après le passage de l'ouragan. 

» Les personnes qui se sont trouvées dans le centre du tourbillon ont 
entendu un bruit analogue à celui d’un train de chemin de fer lancé à 
toute vitesse; or il convient de remarquer qu'une dépression brusque 
de 6" influe suffisamment sur la caisse tympanique pour provoquer la 
sensation d’un pareil bruit. 

» À la tour Saint-Jacques, le passage du centre s’est effectué à 2° 42" ; 
à ce moment, le barographe qui marquait 748" est descendu brusque- 
ment à 742°% pour remonter aussitôt. Cette baisse barométrique n’a pas 
été ressentie très loin; cependant, à une distance de 160" de la tour Saint- 
Jacques, perpendiculairement au bord extérieur du tourbillon, le baro- 
graphe de M. l'ingénieur en chef de la voie publique a éprouvé également 
une baisse subite mais seulement de 2%", ce qui établirait un gradient 
de 1% pour une distance d'environ 4o" (1). 

» Dans le square Saint-Jacques, les dégâts ont été produits à l’est, au 
sud et à l’ouest de la tour; au sommet même du monument, à une 
hauteur de 58" au-dessus du sol, on n’a subi aucun dommage, alors que les 
toits des maisons environnantes, hautes de 20" à 25", volaient en éclats. 

» La masse tourbillonnaire qui a pu être observée de Montsouris avait 
la forme d’un gigantesque cumulo-nimbus dont la base noirâtre était flan- 


(t) L’altitude du baromètre est de 60", 35. 
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quée de tout petits nuages blanchâtres paraissant se maintenir à une cen- 
taine de mètres au-dessus des maisons. Dans la portion inférieure du gros 
nuage, on pouvait remarquer des mouvements rotatoires bien distincts, 
avec des parties s’élevant ou s’abaissant avec rapidité. 

» Lorsque ce nuage a passé à la tour Saint-Jacques, nous n’avons pu 
voir que son opacité, qui était très grande, et le tourbillonnement de tous 
les objets qu’il entrainait. 

» La vitesse de translation de la trombe n’a pu être déterminée d’une 
façon précise; toutefois, en raison des effets produits, le tourbillon a dû 
franchir son parcours avec une vitesse d'au moins 40% à 50 par seconde. 

» Sauf la variation barométrique subite, nos autres instruments, ther- 
momètre, hygromètre, etc. n’ont rien accusé d’anormal. 

» Le matin du 10, vers deux heures, on avait observé des éclairs au 
sud-sud-est, puis une première pluie, à 445%, Une nouvelle mais violente 
averse avait repris à midi et duré jusqu’à 2" 10", fournissant sur Paris des 
quantités d’eau considérables. Les pluviomètres ont accusé pour la jour- 
née : 24%%,3 à Montsouris; 25%, 0 aux Buttes-Chaumont; 30%®,7 à Vau- 
girard; 31,3 à Ménilmontant; 33,0 dans le square Saint-Jacques ; 
33%, 4 au Panthéon; 36%, 5 à la Villette; 379%, 7 au Champ-de-Mars (Bu- 
reau central météorologique); 38#%,0 à Saint-Victor; 39"%,0 à Passy; 
412,8 à Belleville; 45"2,0 au réservoir Monceau et 53%%,4 à Mont- 
martre. À 123", de la tour Saint-Jacques, on observait un éclair à l’ouest; 
à 2P20", de Montsouris, on entendait, venant de l’ouest et du nord- 
ouest, des roulements de tonnerre se succédant avec rapidité. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la présence simultanée de la laccase et de la 
tyrosinase dans le suc de quelques champignons. Note de M. Gas. Ber- 
TRAND. 


« Au cours de mes premières recherches sur les oxydases ou ferments 
solubles oxydants, j'ai mis en évidence, chez les végétaux, deux espèces 
distinctes de cette nouvelle classe de corps. L'une de ces espèces, la laccase, 
se rencontre pour ainsi dire chez toutes les plantes; elle fixe énergiquement 
l’oxygène gazeux sur certains dérivés aromatiques, tels que l’hydroquinone 
et le pyrogallol, mais n’a aucune action sur la tyrosine. L'autre, ou tyrosi- 
nase, semble beaucoup moins répandue; elle oxyde la tyrosine, qu’elle 
colore en rouge, puis en noir, au contact de l'air. 
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» Les nouvelles observations que je vais rapporter ont pour objet l’exis- 
tence simultanée de ces deux oxydases dans un même suc végétal. 


» Quant au plasmolyse, en les plongeant dans le chloroforme ou l’éther lavé, en 
flacons pleins et à l'abri de la lumière, des Champignons dont le tissu colore fortement 
en bleu la résine de gayac, on obtient un suc à propriétés oxydantes, beaucoup plus 
actif encore que ceux préparés par les méthodes que j’ai décrites antérieurement. Tous 
ces sucs cependant, au moins s’ils proviennent des Russules déjà énumérées, agissent 
sur la tyrosine et, en même temps, possèdent à un haut degré tous les caractères d’une 
solution de laccase. C’est ainsi qu’ils oxydent, d’une manière très appréciable à l’œil, 
un grand nombre d’amines aromatiques, de dérivés phénoliques, etc., qui comptent 
parmi les plus résistants à l’action du ferment de l’arbre à laque. On obtient ainsi toute 
une série de corps, dont la couleur varie nécessairement avec la nature chimique de 
leurs composés générateurs (1). 


» Comme la tyrosine est beaucoup plus difficile à oxyder que les diverses 
autres substances auxquelles il est fait allusion plus haut, il y avait lieu 
de se demander si, dans le suc des Russules, on était en présence d’une 
seule oxydase, capable de réagir sur la tyrosine et, à plus forte raison, sur 
d’autres substances plus aisément oxydables, ou bien, au contraire, si l’on 
avait affaire à un mélange de deux ferments distincts. 

» Pour résoudre ces questions, j'ai mis à profit les observations que 
J'avais déjà faites sur l’inégale résistance de la laccase et de la tyrosinase à 
l’action des réactifs et des agents physiques. 


» Du suc de Russula cyanoxantha Schæffer ou fœtens Persoon (en réalité une 
macération aqueuse de ces Champignons desséchés dans le vide) a été chauffé au 
bain-marie par portions de quelques centimètres cubes, dans des tubes pleins et 
scellés. Le bain étant maintenu vers 50, 60 ou même 70°, températures qui altèrent 
peu la laccase, on a retiré de temps en temps un des tubes pour en examiner le con- 
tenu. Dans chacune des séries d'expériences, après un chauffage d’autant plus court 
que la température était plus élevée, on a reconnu la disparition complète du ferment 
de la tyrosine avant que le liquide cesse d’oxyderl’hydroquinone et de bleuir la résine 
de gayac (par exemple : après 10 à 19” vers 7o°). 


» Il était probable, d'après cela, qu’on était en présence d’un mélange dans 
lequel la tyrosinase, plus altérable, avait été détruite avant toute la laccase. 
Il restait, pour compléter la démonstration, à séparer l’un de l'autre les 


(*) Récemment (Comptes rendus, t. GXXIIL, p. 315 et 423), M. Bourquelot a décrit 
un certain nombre de ces oxydations, sur lesquelles je n'avais pas cru devoir insister 
lors de mes premières Communications sur la constitution des corps oxydables par la 
laccase,. 


ts 
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deux ferments. On peut y arriver assez exactement de la manière sui- 
vante : 


» 1,500 de Russula delica Fries, fraîchement récolté, est réduit en pulpe et mis 
à macérer pendant une demi-heure avec son poids d’eau chloroformée, à la tempé- 
rature ordinaire. En pressant, on en extrait un peu plus de 2ht d’un liquide mucilagi- 
neux, auquel on ajoute 31it d'alcool à 95 pour 100. Une liqueur et un précipité résultent 
de ce traitement. .: 

» La liqueur est très active; mais, abandonnée à elle-même, surtout à la lumière, 
elle perd peu à peu toutes ses propriétés oxydantes. Si, aussitôt obtenue, on la réduit 
par distillation dans le vide, vers 5o°, jusqu’au volume d’un demi-litre, on obtient un 
liquide capable d’oxyder avec une grande énergie l’hydroquinone et le pyrogallol, 
mais sans aucune action sur la tyrosine, même en présence du distillat. Le contact 
de l’alcool et l’action de la chaleur y ont détruit la tyrosinase. 

» Le précipité possède aussi les propriétés oxydantes du suc primitif. Pour le puri- 
fier, on le délaye dans 200 d’eau chloroformée; lorsqu'il est bien regonflé, on le coa- 
gule par deux volumes: d'alcool, puis on presse et l’on recommence encore une fois 
ces opérations. Desséché à + 35°, il pèse environ 78. Quand on le place dans l’eau 
froide, il semble n’éprouver aucune modification, mais, après quelques heures, le li- 
quide incolore, qui réagit à peine sur l’hydroquinone et le pyrogallol, oxyde rapti- 
dement la tyrosine. 


» Ainsi, en partant d’un même suc, extrait de certains Champignons, on 
peut obtenir, d’un côté, un liquide très riche en laccase, mais sans action 
sur la tyrosine; de l’autre, une solution manifestant à peine les réactions 
de ce ferment soluble, mais possédant celle de la tyrosinase. On ne peut 
mieux interpréter ces résultats, à l'heure actuelle, qu’en admettant l’indi- 
vidualité de la laccase et celle de la tyrosinase et, d'autre part, la présence 
simultanée de ces deux ferments dans le même suc végétal (!). » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. —/mputrescibihté du sang rendu incoagulable 
par l'extrait de sangsue. Note de MM. Bosc et DELEZzENNE. 


« Dans le cours des recherches sur les propriétés des substances anti- 
coagulantes, nous avons été frappés par ce fait que le sang pris à un animal 
après injection intraveineuse d'extrait de sangsue peut se conserver pen- 
dant un temps très long, sans que la putréfaction apparaisse. Ce fait, il 
est vrai, avait été signalé par Ledoux (?), mais cet auteur n’en parle qu’in- 


(2) Travail du Laboratoire de Chimie organique du Muséum. 
(2) Leroux, Recherches comparatives sur les substances qui suspendent la coagu- 
lation du sang ( Archives de Biologie, t. XIV ; juin 1895). 
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cidemment, sans en chercher l’explication et, à notre connaissance, au- 
cune recherche systématique n’a été entreprise sur ce sujet. 


» $i l’on recueille, chez un chien, un échantillon de sang normal, si l’on fait à ce 
même animal une nouvelle prise de sang quelque temps après une injection intravei- 
neuse d'extrait de sangsue, et si l’on place ces deux échantillons dans les mêmes 
conditions, à une température de 20° à 22° C., on observe que la putréfaction apparaît 
toujours beaucoup plus tardivement pour le second. 

» C’est ainsi que nous avons pu conserver des échantillons de sang rendu incoagu- 
lable par injection intraveineuse d’extrait de sangsue pendant trois semaines, un 
mois et plus, sans trace de putréfaction, alors que l'échantillon de sang normal recueilli 
sur les mêmes animaux était putréfié en trois à quatre jours au maximum (!). 

» Le retard dans la putréfaction n’atteint pas toujours les limites que nous venons 
d'indiquer; il n’y a parfois que des différences de plusieurs jours avec le sang normal, 


‘mais nous ayons constamment observé ce retard. Ces variations dépendent de condi- 


tions telles que l’état du sang, la dose d’extrait de sangsue injectée, etc., toutes condi- 
tions sur lesquelles nous reviendrons ultérieurement. 


» Nous avons recherché si le sang rendu incoagulable in vitro, par l’ex- 
trait de sangsue, présentait également cette résistance à la putréfaction. 
Nous avons constaté que le sang, rendu incoagulable dès sa sortie des 
vaisseaux par addition d'extrait frais et préparé par ébullition, met aussi 
un temps plus long à se putréfier qu'un échantillon de sang normal placé 
dans les mêmes conditions. Mais ici le retard ne dépassait généralement 
pas quatre à cinq jours. 

» Cette imputrescibilité relative est-elle due à une action antiseptique 
propre à l’extrait de sangsue? Le seul fait de la pullulation microbienne 
rapide, dans l'extrait de sangsue abandonné à lui-même, permet de penser, 
a priori, qu'il n’en est pas ainsi. 

» D'ailleurs, l'extrait de sangsue frais constitue un milieu de culture favo- 
rable pour de nombreuses espèces microbiennes. Nous y avons cultivé du 
staphylocoque doré, du colibacille, du charbon, de la diphtérie, de l’asper- 
gillus, et nous avons obtenu un développement rapide et abondant de colo- 


(1) On sait que le sang, rendu incoagulable par l'extrait de sangsue ou la peptone, 
finit ordinairement par coaguler au bout d’un temps plus ou moins long. Certains au- 


teurs ont soutenu que cette coagulation tardive était liée à la putréfaction. Contejean 


a montré qu’il n’en était pas nécessairement ainsi et que le sang de peptone recueilli 
el conservé aseptiquement peut parfaitement coaguler. Nous avons observé le même 
fait pour le sang d'extrait de sangsue. Mais ce que nous avons également observé, c’est 
que, le plus souvent, la putréfaction n'apparaît qu'après la coagulation ou simultané- 
ment. 
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nies, sans modifications dans la forme ou la virulence (*). C’est ce qui 
explique pourquoi la putréfaction n’est pas retardée, mais est même hâtée 
lorsqu'on se sert d'extrait de sangsue préparé depuis plusieurs jours et 
conservé sans autre précaution dans un flacon bouché. 

» L’imputrescibilité du sang rendu incoagulable par l'extrait de sangsue 
ne peut donc être rapportée à une action antiseptique directe de cet extrait. 

. Il faut donc l’attribuer à des modifications du sang produites par l'extrait 

de sangsue. | 

» De quelle nature sont ces modifications? 


» Lorsqu'on fait un mélange, £n vitro, de sang et d'extrait de sangsue, on voit que 
les globules blancs conservent des mouvements amiboïdes pendant un temps très long. 
Mais cette action sur les leucocytes se montre avec une bien plus grande netteté 
lorsqu'on examine le sang rendu incoagulable zn vivo (?). Dans ce cas, les globules 
blancs présentent des mouvements amiboïdes d’une intensité remarquable, parfaite- 
ment visibles même lorsqu'on observe le sang à la température ordinaire, et que l’on 
peut encore constater après trois et quatre jours. 


» On pourrait supposer qu’il y a un rapport entre cette persistance de 
la vitalité des leucocytes et l’imputrescibilité du sang. La putréfaction ne 
se développe pas sur ce sang vivant, tandis qu'elle se produit rapidement 
sur le sang coagulé, le sang mort, la coagulation pouvant être considérée, 
avec certains auteurs, comme le résultat de la mort des éléments du sang. 

» En supposant que cette relation entre la vitalité des leucocytes et 
l’imputrescibilité du sang existe réellement, il reste à nous demander quel 
est le mode d'action des leucocytes. 

» On pourrait supposer que c’est la persistance et même l’exagération 
de la fonction phagocytaire dans le sang, in vitro, de ces leucocytes à vita- 
lité augmentée, qui empêche le processus de putréfaction. 

» Mais la persistance de l’imputrescibilité, alors que la mort des leuco- 
cytes s’est produile, nous donne à penser que l’extrait de sangsue n’excite 
pas uniquement l’action phagocytaire directe des phagocytes, mais, en 
provoquant des sécrétions de la part des globules blancs, augmente le 
pouvoir bactéricide du sang. » 


(:) L’extrait de sangsue qui a servi à nos expériences a été préparé de la façon sui- 
vante : pour chaque tête de sangsue durcie dans l’alcool absolu, séchée, puis réduite 
en poudre, on ajoute 2® d’eau, on fait bouillir rapidement et l’on filtre. 

Le filtratum représente l’extrait de sangsue. Cet extrait peut être porté à l’autoclave 
et stérilisé à 100°, 110° et 120° C. sans perdre ses propriétés anticoagulantes. 

(2) Ce fait avait été observé par Fano pour le sang de peptone et vérifié par Atha- 
nasiu et Carvallo (Comptes rendus, Biologie, 14 mars 1896). 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Nouvelle adaptation des muscles de la jambe 
après la guérison d'un pied bot. Note de M. Joacamsruar, présentée par 
M. Marey. 


« À la suite de la guérison d’un pied bot, le malade avait recouvré les 
fonctions de la marche; sa jambe, toutefois, présentait, du côté des muscles * 
gastrocnémiens, une déformation caractéristique, de la diminution de 
l'étendue des mouvements de ces muscles : les jumeaux avaient une lon- 
gueur très réduite, et le relief du mollet, situé tout en haut de la jambe, 
n’occupait guère que la moitié de sa longueur normale. Quant au relief du 
soléaire, il avait disparu. 

» Pour savoir si la modification des muscles tenait à quelque changement 
de longueur du calcanéum, comme cela se produit après la résection de cet 
os dans les expériences de M. Marey, je photographiai, au moyen des 
rayons de Rôntgen, le squelette des deux pieds du malade. Ces photo- 
grammes montrent, du côté anormal, une atrophie très marquée du calca- 
néum, mais sans changement de longueur de cet os en tant que bras de 
levier de l'articulation tibio-tarsienne. 

» Or, en photographiant les deux pieds dans leurs positions de flexion 
et d'extension, on constate que, du côté anormal, l'étendue des mouvements 
est extrêmement limitée. C’est donc à cette cause que se rattache la dimi- 
nution de longueur des fibres rouges des jumeaux. Ces muscles ont Loute- 
fois gardé leur action de fléchisseurs du genou; c’est ce qui explique leur 
conservation partielle, tandis que le soléaire, ayant sa fonction abolie par 
l’ankylose tibio-tarsienne, paraît avoir totalement disparu. 

» Ce nouveau cas est un remarquable exemple de l'adaptation des 
muscles au changement de leur fonction. » 


(Renvoi à la Commission du prix Pourat.) 


M. Brexax adresse deux nouvelles Notes, Sur le sulfure de magnésium 
et sur divers sels d’alumine. 


A 3 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures. M. B, 


| 
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